
Vol. 1. Opelougs, Louisiane, 24 Septembre 1853. No. 42.
nmnu- L• m []-- n I- i_ il _ _ 

_r' 
•ln 

,: n H r n II n H l mi L F • I•• • 11 Lm••/l•l t •,,rl•,•. u-
•J

...

9-qq6a CSsEta^a^

Journal officiel de la Paroisse St. Landry.

OPELOUSAS:

Samedi matin, 24 Septembre 1853.

O7ADOLPHE GARRIGUES, Greffier de la
15me. Co:r de District de la Paroisse St. Landrv.
est candijat pour une r-lection i lF'lection de
Noveribre prochain.

Ope!ousas, 17 Septembre 1853.

3:Nous prvenons nos lecteurs et le pu-
blic en gnral, que malgr l'pidmie qui
existe dans notre paroisse, le Courrier des
Opelousas ne sera pas interrompu un seul
instant dans sa marche.

a3'Ceux de nos abonns du village qui ne reoi-
vent pas rgulirement leurs feuilles, auront la corn-
p:aiBance de nous le faire savoir.

Un Digne Pretre.
Nous l'avons dj dit, il est malheureuse-

rcnt trop vrai, que de certaines localits de
tiotre paroisse sont cruellement prouves par
l'pidmie. Aussi, lorsqu'au lieu du spec-
tacle pnible que nous offre tant de dse:-
tions, au moment o nous voyons tant de
malheureux malades exposs mourir sans
qu'une main amie soit l pour les secourir,
sans qu'un effort soit tent par ceux qui les
ont connus, pour adoucir leurs souf][pnces et
les arracher peut-tre au trpas; nous avons
a entretenir nos lecteurs du rcit d'un d-
vouement infatigable, d'une charit toute
4preuve, noussommes heureux d'avoir en-
registrer de pareils faits.

Tout le monde a dj compris que nous
voulons parler du cur du Grand Coteau, M.
l'Abb ROCOFORT. Depuis plus de 15
jours, ce digne ministre de l'Evangile est par-
tout o il y a un malade soigner, un mou-
rant consoler. La distance, le mauvais!
semps n'existent pas pour lui, aujourd'hui il
ett Washington, demain aux Opelousas ou
parmi ses paroissiens pars dans les campa-
guea. Les veilles ne le rebutent pas; le pril
ne fait qu'exciter son zle. Honneur douc 
Mr. ROCOFORT. La population des Ope-
lousas ne l'oubliera pas de long temps. N'est-
ce pas l une douce recompense? Ne serait-
,e pas l, aussi, un noble exemple' imiter ?
Pourquoi sommes-nous oblig de dire qu'il
est loin d'en tre ainsi ?

Influences Epideiniqueso
L'pidmie, qui n'existe pas dans notre

localit, a cela de remarquable, qu'elle in-
flue d'une manire trange sur la mmoire
de quelques personnes; nous avons cit dans
notre dernier numro, un oubli de chapeau,
commis par un migrant, nous avons aujour-
d'hui quelques faits analogues signaler.

On nous a assur qu'un docteur, appel 
visiter un malade dans la campagne, fut telle-
ment effray l'aspect de symptmes non
quivoques de l'pidmie, que dans sa pr-
cipitation se retirer il oublia, lui aussi,
son chapeau, et qu'une fois dehors, il en fut
rduit i implorer les personnes de la maison

vouloir bien venir le lui rapportr.
Un autre de nos amis, avant d'abandonner

mes pnates, s'en fut chez un pharmacien a-
cheter les drogues qu'il jugeait ncessaires 
sa famille, au cas de maladie. Les mdica-
ments empaquets, il commit la grave erreur
de prendre un casse-tte qui se trouvait sur
le comptoir pour un paquet de graines de lin.

On peut se tromper de cola.
Nous nous demandons seulement, au cas

o l'erreur n'aurait pas t dcouverte, ce
qu'il en cerait rsult pour le malade, si pour
eataplasme on eut employ le casse-tte en
guise de graines dA lin.

C'est une question grave et difficile r-
soudre. Qui sait, le malade aurait peut tre
guri ? Le casse-tte est une excellente cho-
se por dtruire les obstacles et si vous avez
des coliques, il est.bon pour les trancher.
(tranches.)

Outre l'affaiblissement de la mmoire, la
frayeur de l'pidmie a caus aussi plusieurs
illusions d'optique, nous en donierons les
preuves ci-dessous:

On envoie chercher un docteur en toute
hbte, pour constater un cas de romito negro,
survenu dans la ville, aprs examen, on re-
connut que la couleur fonce des vomisse-
ments tait due au nectar de Bacchus.

Un hutre patient se trouva pris de violen-
testoliques. Terreur Gnrale! Le mal-
heureux a la fivre jaune, ou au moins le cho-
lra. On couvre bientt que ce n'tait
qu'une indigestion de haricots que le malade
avait voulu gurir en ingurgitant la faible
dose d'une desmi bouteille d'huile de Palma-
Christi.

Et on nous-dira q'il n'y a- pa de mala-
di•e dane notre villare !

Panique.
Nous avons malheureusement, assist plus

d'une fois, de grands dsastres et de

grandes calamits publiques, mais nous som-
mes, pour la premire fois, tmoin d'une pa-
Snique semblable celle qui s'est empare de
notre village.

Nous n'exagrons rien en disant que plus
des trois quarts des maisons de notre village
sont abadonnes, la plupart sans mme un
seul gardien, les magasins sont tous ferms, 
Sl'exception d'un seul, celui de Mr. Pasquier,
et de deux groceries, celles de MM. C. Stcel
et Ayrivi, une de nos pharmacies, celle de
3M. Posey, a aussi ferm ses portes, de quatre
Sboulangers il ne nous en reste plus qu'un seul,
M1. Bernard Franquez, de trois glises, il
n'y a qu'une d'ouverte, ct encore les fldles
sont clair sems, dimanche dernier, envirini
25 personnes, blancs, ngres, •cl:ais, &c., s'y
trouvaient runies; quelques-uns de r.,s d- -
teurs ontaussi pris l'pouvante; notre (';r.-
seil de Ville, transform en Buire;ai Je San.-
t, depuis deux semaines, s'est tr.':.:: -.: au
Wh iskichitto pour tter le pouls aux croco-
diles, aux chevreuils et aux poissons, ces mes-
sieurs taient suivis de leur Constable.

Les habitans n'envoient plus leurs escla-
ves vendre en ville, nous nous trouvons donc
menaces de prir d'i.nnilion.

Ce n'est jusqu' ,prsent, Dieu merci, que,
la seule chose que nous ayons redouter, car
nous n'avons jamais vu minsi de malades en

Snotre ville, en cette saison de l'anne.
N'y a-t-il pas de quoi rassurer un peu no-

tre population migrante ou migre?

Des differentes sortes de Cloches.
On se sert beaucoup de cloches dans notre

pays, les unes appellent, sans qu'on leur r-
ponde autant qu'on le devrait peut-tre. Ce
sont les cloches des services divins.

La cloehe nous appelle pour l'incendie, il
est encore trop vrai qu'on y rpond pua tou-

Sjours assez rite.
Les htels ont aussi des cloches, on leur

Sobit assez joyeusement, mlfces cloches a-
ristocrates viennent d'tre battues par celle
de notre halle.

Par une disposition nouvelle, et pour assu-
rer la subsistance des fidles de notre ville,
il a t tabli que la viande de boucherie se-
rait offerte en vente dans le courant de la
journe. On sonne la cloche aussitt que la
viande est arrive.

Quel empressement ' quel zle ! C'est un
spectacle rjouir tous les estomacs, que de
voir avec quelle ardeur tout le monde quitte
les occupations, mme lesplus srieuses, pour
voler au-devant des bouchers. Ces braves
gens, eux-mmes, sont tonns de tant d'a-
mour, ils sont fiers et ils de -cent, sans piti.
On nous a racont que l'un d'eux en ren- i
trant chez lui afailli succomber son mo-
tion, mais nous croyons qu'on a un peu exa-
gr. Nanmoins, ce bruit quelque menson-
ger qu'il puisse tre, a une haute significa-
tion, il prouve que si la peur a donn des I
jambes quelques-uns de nos habitans, l'ap- t
ptit est rest ceux qu'elle n'est pas venue r
visiter.

0•'Un observateur attentif a essav de
compter le nombre de personnes qui diman-
che pass, quatre heures de l'aprs-midi,
encombraient la grande rue de notre ville.
Le malheureux, aprs avoir fait de vains ef-
forts, et dsespr de rencontrer une figure
humaine, est entr dans le seul caf qui nous
reste, (celui de Mr. Quatrevaux,) et il l'a
trouv encombr du bar-keeper, avec lequel
il a pris amicalement un verre de trs bon
Cognac.

Il s'est promis de ne plus recommencer de
semblables expriences.

8T-La Convention Whig, qui devait se
runir aux Opelousas, le 15 courant, pour
choisir des candidats aux places de Snateurs
et de Reprsentans la Lgislature d'Etat,
a t renvoye au 13 Octobre prochain.

REMEDE POUR LA FIEVRE JAUNE.
Un de nos amis et abonns nous communi-

que la recette suivante pour traiter la fii'vri
jaune. En suivant de point en point cette
recette, il prtend qu'elle est infaillible, par-
lant par exprience:

Prenez une pincede viprine, une joiute
de baume de Javin, faites le tout bouillir en-
semble, pour faire un th trs fort, prenez
moiti par moiti de ce th avec une mme.
quantit d'eau-de-vie, en donner au malade
un demi on un verre, s'il peut le prendre, il
faut qu'il soit trs chaud. Dans l'espace de
deux heures, le malade s'endormira, et le
pouls sera trs fort. Aprs sept ou huit heu-
res de somineil, il se rveillera, alors donnez-
lui un bon purgatif de pillules de Lee, dissou-
tes dans de l'eau-de-vie. Aprs l'effet dupurgatif, il estguri.

SUPPLICES.-En Chine, "ne des peines outortures infliges par les autorits pour cer-
tains crimes, c'est d'enduire le coupable avec
une couche paisse de suif et de rsine, puis on
%llume et le patient est brul petit feu.

Un P&ch a la flode.
us Parmi les crimes devenus le plus la io-

le de aujourd'hui dans la sociret, et qui ne sont

Spas sans doute les moindres peccadilles que
commettent chaque jour des personnes d'ail-
Si leurs exemptes de blme, est celui de jaser.

le Il est dans les gens qui se vouent cette lion-
teuse et d•:i adante pratique plutjt qu' la
recherche de -l"r bien-tre, tant dans ce mon-

' de q(:' ,-" :'.. Je ne parle pas ici de
e ces m; , itcnt engres le seau-

n dae et La na t <ia:t le souile impur
Stombe sur la socit te nuie l'ouragan et la

peste; qui ne laissent, aprs eux que la dso-
r, lation et lu ruine; mais je veux parler de ces

I petits marchands en dtail, qui dbitent par-
e tout leurs contes, leurs conjectures et leurs

e menteries; ils ressemblent ces colporteurs,
Squi trop pauvres pour 1!iyer le loyer d'une
Sboutique, vont de porte oui porte taler leurs
l marchandises; je veux pari er de ces gens dont

a l'imagination semble tre transforme en un
Shotel de monnaie, o ils frappent l'occasion
le change dont ils ont besoin, et o ils fabri.
Sjuent plaisir les petites anecdotes qui pour-

- ront amuser celui qui les coute et faire ad-,
.mirer celui qui les propage. Lecteur, que
diriez-vous si l'on rapportait dans trois jours

Sque vous allez vous marier avec Mlle. A. et
i ela p.arce qe e vous avez caus un instant avec
-elle, et lien que vous nle avuiez vu qu'aujtii'r-
d'iui pour la premire l'ois, si l'on ajoutait
que les prparatifh, pour la criiionie sont en i
train et que des centaines d'individu, atten-

i dent impatiemment le plair de elbrer vos
i.es? Ce serait l une chose ineroxvale,
iur. direz vous; on ne trouverait personne i

<'a ;.ez inconiqucnt, d ,'-z tou pt',ur se jouer
ainsi des sentii.iin:s et du Il. 'iheur d'une au-
rtre; personne ne pourrait erie assez insouci-
ant de sa rputation, ni ne mpriserait assez
son lonneur pour profrer une telle fausset.
Mais, attendez un amoment, je vous prie, car
il est ien probable que si une telle chose ar-
rivait, on ne trouverait personne qui pt srul I
rclamer Ihonnwur d'en tre l'auteur ; je
vous dirai comment cela pourrait arriver, et I
Sil 'est pas impossible que cela soit dj ar-

riv ainsi: Je vous ai vu tout--l'heure eau- I
ser avee Mlle. B., chose que j'ai trouve bien
innocente et bien naturelle, je l'avoue; mais
supposez que j'aille dire un ami, que j'ai vu
3M. A. causer avec Mlle B., et que j'ajoute
par insinuation, que je crois qu'ils feraient un
excellent mariage, vous ne trouverez l-de-
dans rien de nial, j'en suis sCr. Mais, mon i
ami pense que je ne sais pas raconter un fait
et qu'il pourrait le rendre un peu plus int- 1
ressant: il se rend aussitt chez un sien ami T
et lui dit que M. A. et 31lle. B, causent, et se
promnent assez souvent ensemble et qu'
moins qu'il ne se trom.pe fort, c'est un ma-
riage qui se fera. L'ami de mon ami pour i
donner plus d'entrain la chose, court chez
madame Brouillion et lui cric haute voix: I
"Grande nouvelle! 31. A. se marie avec Mlle. 1
B." Un domestique de madame Brouillion, '
qui a entendu ces paroles, et qui croit que nul
ne doit profiter seul d'un secret, se htc d'ap- C
prendre une douzaine de ces compagnons,
que M. A. va pouser Mlle. B. le premier
samedi du mois prochain. Peut-tre, nie 1
direz-vous, lecteur, que tout ceci n'est qu'une
supposition; j'y consens; mais si je n'ai fait c
qu'imaginer ce ic;i peut arriver, ou si je rus- L
sis empcher ce qui a;utreiiient, aurait p
arriver, mon imagination n'aura pas t vai-
nemeit occupe et je mriterai au moins les
remerciemens de ce que j'aurai sauv de la
culpabilit d'un pch devenu la mode. c

Pre.'que tous ceux qui ont la rage de ra- c
conter sur Pierre et sur Paul des histoires, j
qu'ils embellissent selon leur caprice, sont
presque toujours plus ou moins mdisants; et
la mdisance est certes le plus mprisable de L
tous les vices. Un philosophe ancien a dit F
avec raison que l'homme mdisant est "le J
plus redoutable des animaux vnimeux." L
Oui, il est d'autant plus redoutable qu'il est
impossible de s'en garantir; en vain vous L
chercheriez l'viter; l'espace n•'est pas pour T
lui un obstacle et quelque r: i Alc que puisse V
tre votre fuite, il vous poursuivra sans rel-
che. Ne croyez pas que la mort soit pour
vous un asile contre son venin; lorsque vous
aurez franchi le seuil de la vie, il ira encore D
soulever la pierre qui couvrira votre cercueil p
et remuer sn::s piti vos cendres refroidies. L

Firnvr - . -:.r -L'pidmie, dit le Mes.
c;acbei, de '. .-, s.it Ses ravages dans.
notre paroisse; loi. i : le c:deltte dans une
famille, elle la dcimie s ans riti. Enfin, nous
avons chaquejour, de cinq a dix enterremens.
Vu notre population, le flau fait donc main-
tenant presque autant de ravages qu' la
Nouvelie-Orlans. Nos mdecins ne peuvent
plus y tenir; ils sont jour et nuit sur pied, o-
bligs souvent de prendre leur nourriture et
leur sommeil dans leurs voiures, pendant le
trajet d'une habitation l'autre.

EPDEMIE.-D'aprs les journaux de la

Nouvelle-Orlans, dit le 3Meschacb, il pa-
rait que l'pidmie diminue d'intensit dans
!h Reine du Sud; plas' St. Charles il n'en
est pas ainsi, et nous avons chaque jour de
!;GJuveaux dcs enrgistrer. Tous nos ma-
Fldei, quelques heures avant leur mort, sont
pris de vomissements noirs; puis ils devien-
nent ensuite plus calmes que jamais; plusieurs
mme se dclarent trs bien portant et de-
mandent boire et manger. On les croit
hors de danger, et deux Leures aprs ce ne
sont plus que des cadavres.

TOua DE NEGRE -• n de nos honorables
habitans, revenant du fond de son clos, ame-
nait dans s voiture un de ses sgres qui tait
tomb malade, fut prvenu, par cet esclave,
qu'il y avait, quelques pas, un ngre cou-
ch dans les rangs de cannes. L'habitant des-
cendit de voiture, et n'appercevant qu'un
mouton qui paissait tranquillement l'herbe,
il fit descendre le ngre afin qu'il lui montrt
l'endroit o celui-ci prtendait toujours voir
un ngre marron. L'esclave obit et montra
en effet l'endroit o eF trouvait un ngre

miarron. Mais celui-ci s'tait jet dans un
canal, quelques pasplus loin, et s'tait ca-
chi dan les grandes herbes qui l'encom-
braient. L'habitant s'tant mis sa recher-
che, le ngere ne tarda pas se lever et 
prendre la fuite. On ne putle rattraper, et
il disparut dans le clos de M. iouisselle. Alors
I'hal,itltit en question revint sur ses pas, et
voulut voir quel tait ce mouton, perdu dans
son clos. Hla-' le pauvre animal tait (,n:-
pltemuent trip; soutenu seuleiment par deux
btons de mas, piques en croix et 1plhi,
siou1

is son ventre, ; ec un couteau fich on ter-
re sous son cu', ,pour lui tenir la tte haute,
il venait dt'tre tu' par le ngre marroni, qui
l'avait arrangm Mi:,i afin que personne ne se
doutat que l;tanimal fut mort. Le soir venu,
ilt t emport sa proie daus une -abane voi-
sine, o il et pay souper sesi aiis.

Depuis quelques temps, les ngres marrons
o(u non, volent tous les animaux sur lesquels
ils peuvent mettre la main. Dans notre voti-
sinige, trois bIru ont disparus ein deux jours
de temps. I']>w: que jamais nous rptons aux
]propritaires d'e'elaves, qu'il est non ,seule-
mient de leur devoir. mais enieir de Iu'ir in-
tert de surveiller ieurs ni0 - et. d 1e .; piu-
nir svrement.-Mcsc/ctic/k

CONSEILS.-Le Jlscsc/ul 'on eitlle a ses
co-paroissiens, et nous profitous de l'occasion
pour conseiller aux ntres, qu'aussitU t qu'ils
se sentirout atteint de4a fivre jaune, de sui-
vre, Iime avant l'arrive de leur mdecin,1
l'ur " --::ancc suivante :
Qi ibe:. 5 grains, Calomel, 3 grains, 

preuilre, mils -elsemibie dans une tasse de
caf, toutes les trois heures-Frictions l'eau
de vie camphre ou de citron sur le dos, le
ventre et l'estomac.

Si la fivre augmente au lieu de diminter,
il fadiiiiit donner des doses pl!u rapproches.

11 clt Lien entendu, que nut s ne dmi'oiins
point cette nidication, commle le traiottiment
coniplet de la fivre jaune, maie seulenment
pour attendre l'arrive des docteurs, qui sou-
vent ne peuvent eu ce lucmnent se rendre au-1
prs d'un malade que dix et douze heures a-
prs quin l maladie les a pris.

A L'AMERIQUE.
Monde nouveau. lanc comme un navire immense
Entre deux Ocans, ton avenir commence,
Tu ne regrettes rien dans un pass lointain;
Sous la glace du ple et sous la zone ardente,
Rien ne pett ralentir ta course indpendante;

Tu commandes ton destin.

Tu n'as pas de voisins qui convoitent en rve
Un grain deamble, un brin de roseau sur la grve,
Pour largir le sol de leur royaume troit ;
Ettu n'as pas u Nord qui va chercher querelle
Au 31idi, pour sortirde sa glace ternelle,

Quand il trouve son soleil froid.

Chez toi. place pour tous. au soleil corime l'ombre;
Veut-on de la fracheur: dieus eul connait le nombre
De tes vastes forts, pleines d'arbres gants:-
Et veut-on iabourer la campagne ou les ondes :
Toujours on trouve aux bords des savanes lecondes

Cent fleuves et deux Ocans.

On y trouve partout I'Eden du premier age,
Le jardin virginal et le tiie' rivage.
Et la douceur des fruits et i u :i . nur des eaux,
Et ces riches couleurs do:.*- . grandi nature
Pour blouir les yeux se la' *.--.: cenliture

Avec des lieurs et dt ojiseaux.
On y trouve partout !a rivire tranquille,
Le golfe, le port v 'cege et la vierge: pre:t'le,
Qui n'ont jusqtu' nos jours, (qu( dieu pouir p•ssesseur!
O( sai; doute. demain, une ville va naltre,
Et des vieilles cit sse fera reconnatre,

Ou comme fille, ou comme sour.

Oui. l'avenir est l. pour les races futures.
Quand tous les Ocans uniront leurs ceintures;
Croyez-moi. ce n'est point un prsage trompeur;
Et r.otre Europe alors, regrettant d'tre antique,
Four mieux se nitjeunir. passera l'Atlantique

Su: les arches de la vapeur.

Le soleil et la mer dans un grand hymne,
On fcond la lave o l'Amrique est ne,
Et nos neveux unis, d'ge en ge. verront,
Dans un sublime orgueil, ce qui dj commence,
Les trsers pandus de sa mamelle immense

O les peuples s'abreuveroentl

L'isthme de Panama, vieille cluse du monde,
Tombera; le vaisseau, libre enfin sur son onde,
Vers l'Ocandu Sud bondira d'un lan,
Et laissera bien loin, dans les glaces polaires,
Le capde lHorn. broyant d'iinutiles colres

Sur les cueils de Magellan.

L'or ferra rayoiner de nouvelles filires
Dans l'crii terneldes hautes Cordiiires
Poir pa ."' tant de bras, qui creuseront enfin
Les dacrts d'Airique. o le sol est ni friche,
Cette moiti tli globe o la terre est si riche,

Qnand l'autre moiti meurt de faim.

Car ces mines d'or pur que l'Amrique tale,
Et qui lbordent part:iut a rive occidentale,
Dieu sur le tlanc des mionts ne les mnit pas en vain;
Toujours les dfrichie;is dle ce aste domainie
Trou beroitt leur c'a a tre aiu out de la semaine:

11 e-t drcns uii t,sor divin!

Aussi gloire immortel!e au hros de gnie
Oui. folndant l'avenir de votre colonie,
Dploya le drapeau d' Union dans les airsl
(;loire au quatre juillet! votre aigle av.;c sa serre,
Grava !e chiitre d'or de cet anniversaire,

Et prit son vol dans les dserts!

Aursitt dans les bois et sur le boid des fleuves
S':everont partout les toits des cits neuves;
Le laboureur reprit sa preiiire fiert,
Et du fond d.s dserts ta peuplade accourue
Du glaive les combats fit un soc de charrue,

Seule arme de la libertl

Vous qui n'avez jamais vu que de. :'uiir' p:opi.res,
Fils des Amricains. continuez vr,: .eresc
L'avenir du vieux monde est encore ians vos mains;
Que tiut peuple abordant votre terre chrie
Au pied de chaque mont rencontre une patrie,

Et la paix sur tous vos chemins!

Abreuv par le Rhin, la Seine ou la Tamise,
Si chacun a sa part dans la terre pronise,
Et sec fleuves de lait, et ses rayons de miiel,-
S '.- 'tendard de France ou la bannire anglaise,
Oa L -Fe battra plus, si chacun est l'aise

Comme le soleil dans le ciel!
MIERY.

SUPPLICE DE NEeRES.-DaUS le Missouri,
comt de Jasper, deux ngres ont t atta-
chs un poteau le 31 juillet et ont t bru-
ls vifs. Ces deux misraible, -cus prtexte
que leur maitre tait malade avaient t ap.
peler la nuit le docteur Fiske. A qu-iqucs
pas de sa demeure, ils se jetrent sur lui et le
massacrrent. Ils revinrent ensuite son
logis, violrent sa jeune femme, pillrent la
maison et l'incendirent.

Comment on faiit irtl uqiicL' n 'Tstiment.
'n neveu tiiwi0iiait ;i une vicille tan!to

des attentiins anks in oinbre.' Elle imrii t.
C'est l'usage du pays d'ouvrir, dans l, chltui-
lre uiiiCle o e.-t le ercureil. le te.t;niiient;
ou lit celui• la tante. Lec ii.eveu, (qui nie
dontait ia.Cld'trl&e ioiin Ilgrtaire univer-
Sc], set vOit totaleniit (lid-lirirt. Sai.'ii dl
fureur, il done une cup r' ,ied d:1us le
Cercueil, ,lui tombie tt s'ouivre: la morte ru-
vient la vie. La seceuii.sse l'avait .ansi diu-
te tire d'un t•ut 1tlhargiiu. Elle ap-
prend les dtails et la cause de sa re >ree-
tion. "Allons, dit la bonne femine, nii'xa
minous pas le notit. j'ai une o]bigt':i'n eu-,n
tielle mon nevei, j., l'en recimpeni' -r:ri."
Elle vcut enteire ,iu,'!,ues a;,:'ei., Jd' '.ra
s-,nI premier t'. taillinttt en lit un fiOI:vLi.i

1n faveur de on nivtur involontaire.

DE.CE'.DIE;-Aix So;ui-cs,le Beaver Cree . min
:ettte jimar)isse. vendiredli erniiier. 16 courant, M3r.
l" t.NKll,IN B. Re:vIt-. ,. d'environ 30 ais.

- A Washington. en cette paroisse. ji•udi der-
nier, 15 courant, fMr. le Docteur E. J. Hli;c:', gd6
d'environ 30 ans.

-- Aux Opelomisas. en cette paroisse, vendii'.!i
lernier, 16 courant, Mr. ADULPrIE CAu.IAN, ig4
l'environ is ans.

- A la rsiidence du DocteurIlearnl. A Wash.
nigtoii. en1 cette paroisse. jeudli deliernier. 1 c ;a! '
'leile. S.L.Vr SCRIIt-Et , l'ge d'tevii itu ails
iile de T. II. Scribiter.

- Aux Opelous?.a. mercredi der:nir. 
r

1 couran'.
M\r. le Docteur \WILLI.AM J. DIaUES~ l' age de 4
itis.

- En cette paroisse, dimanche dernier, 1S coi.-
mat. lic.s.\: Li.'rs, fils de Mr. Loui Lastr a'es
ct de dame 'Syivanie Lastiapes, l'ge de o e
t'ois. '

- En cette paroi'sse. mrcredi der'ier. 21 cIi"
rant, l:cRy B.. tils !e MI '. A'pion - .:'2 . .,s et
!- dame Mary Ann Bullard, a lfig' de C.....

L ES contribuables de la Paroisse St.
Lamdry, sont infi:rm:. q. le Tableti

d'Assessecincit, est iaintti;;.:t ' ih cv, et sera
dpose, le ler. Octobre ploe;nain, 

:ia bureau
de Mr. Robert Benguerel, aux Opolousas,
pour l'inipcction, pendant trente jours, con-
formment la loi.

J. B. DAVID,
Assesseur de Paroisse.

Opelousas, 24 Septembre 1853.

A.XTT7I Il.
T THOMAS C. ANDERSON, de la Pa-

roisse St. Landry, Etat de la Louisia-
ne, ayant prsent une ptition l'effet d'tre
nomm Administrateur de la succession de
feuFranklin B. Reeves, dernirement de la
Paroisse St. Landry.

En consquence, avis est par le prsent
donn ceux qui pourraient avoir des raisons
lgales opposer la dite nomination, d'avoir
les enrgistrer, par crit, au Bureau du

Greffier de la Cour de District de la susdite
Paroisse, dans les dix jours qui suivront la
date du prsent avis.

A. GARRIGUES, Grefier.
Opelousas, 24 Septembre 1853.

J OIIN STIFFELL, de la Paroisse Saint
L !Ldry,, ;:t ! de la Louisiane, ayvnt

prsent ui' t i-; :oi;. l'effet d'tre nomm
Administri 'r :deli ~uccession de feu llen-
ry Miunch, d.' -i.ld, dernirement de la Pa-
roisse St. Landry,

En consquence, avis est par le prsent
donn ceux qui pourraient avoir des rai-
sons lgales opposer la dite nomination,
d'avoir les enrgistrer, par crit, an Bu-
reau du Greffier de la Cour de District, de i
susdite Paroisse, dans les dix jours qui sui-
vront la date du prsent avis.

A. GARRIGUES, Grefer.
Opelousas, 24 Septembre 1853.

:-..rmbire tre rcranct r.i..
E N vertu d'un ordre de l'lonorable le

Juge du Quinzime District Judiciaire
(le l'Etat do la Louisine, sigeant dans et
pour la Paroisse St. Landry, accord sur une
ptition prsente par M. Louis Soileau, une
assemble des cranciers dudit M. Louis Soi-
l:au, de la Paroisse St. Landry, sera tenue le
Mardi T7e jour de Septembre courant, 1f'53,
pardevant Joel II. Sandoz, Notaire Public
dans et pour la Paroisse St. Landry, en oii
,iinreau, dans la ville les Opelousas, l''i

d<e dilibrer sur les affaires ditit sieur Luis,
Suileau. A. GARRIGUES,

Gre/fier de ladite Cour.
Opelousgis . Septembre 185:.

iHabitation a V endl e.
Sn, TaIlbitntion sitiute quatre mii-

Sles au Sud du Grand Coteau, dans la.
paroisbc St. Martin, trois milles du

Bayou Tcfie, sur le Bayou Vermillon, lne-
surant neuf cents arepns, plus ou moins, des-
quels deux cents arpens sou t eu cultivation,
cinq ceuts en terre boise et la balauce en ter-
re de prairie La dite habitation a tne bon-
ne Maison de Rsidenc, une Srwrerie ine
par la force des chevaux, un 3oulin i Co-
ton, et de belles Cabanes Ngres, tous en
briques.

Tous ceux qui voudront acheter, ftront
bien de vee voir les lieux, connatre t.ui '
les partieclarits, les conditions et le prix ; :l
s'adressant au soussign, sur les !itPx.

ELIAS STEEN.
St. Martin, 17 Septembre 1s53.-Gii.

PARTIE MARROA. E
DE chez le •ouss,'irn, au

Grand Coteau, encettef i'' .(- e,
depuis le 7 0,•tore l u5me

d'environ trente ans, taile d'en-

viron 5 pieds, parlant le franais et l'anglais,
n'ayant pas d'ongle l'index de la main
droite.

Une recompense de $40 sera accorde la
personne qui la ramnera ai snu sign.

JEAN B. CASTILLE.
GrTand G4eeau, 10 Sept. 1853.

Fn,'le pa"r i'e A'.irif.

ftit Ut --t L) t 0 tte;r.
Franis Jeani, h :. 1. ) C r . Di-rict,

r, > Par' n . '.'-La

W  
i 1 ilf Lu . i . e r.'--

f i-i U t Li (i .. -.

pe a , S ..cdi l'. ' < , j -

l! 'in, lct -m: , ,.': t i 1 i0ur. dlu di:i ,
,co,,.. ,, u.iut ,!c: , :*ir 'n. :r1i , s i1 est nLcc- -.,i ".,

ur sr i t i,',nus h+ k 'l.-/ , "t .:-., initri'~ t S et p! i t rie i
<ic \"ii;i ;i!>i 1';, .,,+*I .. bi. e. 1. w , l,: i: i)o . i ,
ci- us. . dG.:a , b - i'.. ir: La l i.ii
;ec d ni' , .',, .i:.. rr. n d'un

i lej <ij . 'I'

rue ,'... +. ,Sidir q ta. c''.t . -: 1 :: :' ;

I..i , ;-, l Our .ar i . r.c' !:i
( u it, ' 'I : ''' ' par Thol1a : Il.

Lc.w :.-.- ',"iii: , la ilno i i .I ,vi.-:dI 'i lit t e, 'a'i r 'e,
cItu ,d:ins la v;!!lecc f lWlpelouris, ainsi que
<les b'.' et..-cs t ruirorat ioni qui y sent situte
et <qi eid••l uIpnuiidt, tait le Lot No. 2lt,
borni iu utd t d l' st par Mlle. Marguer.'
Chrtien et I l'Oneit par 1 rue e la. C ,ur

II. rC(ERS, ShAr:/.
Ope'ousas 27 Aout 1" 3.

BUREAU DE POULGE,
VIZLLE PiES OPEL3 .SAS.

ri ~union dn" 5 Septem i bre 1153.
V" E Bureau de Police de la Ville des 0-

_d p:ou..s ordoane:
io. Q u e touti n~1 ehandise, linge de lits ou

ntres objets qui seront sutppos contenir le
gr';:- de la fivre jaue. ou qui rpo'i': la corm-'

j::unb.lno'r, et qui viendra de Washington ou
(l tout a.uitre lieu infest de cet': rpijuie,
tI ra qatrd h'.r. dles limites de la vitlle u moins

trri,- jour., et. expos l'air avani d'tLre ad-'
nmis d.k . lite ville des Opelouwas.

2o. Que dain• le cas o un citoyru ne rd--
diant pas a,• OpaCloias, viendrait dans cette
vi'le, itt!aJe et atteint de la fivre jaur.:, la
dite personne ainsi malade sera iinimdiate-
suent trau.porte ailleurs.

Jo. Nulle personne n qui mourra Washing
ton ou dans quelqu'autre endroit, ne pourra
tre enterre dans les limites de cette Corpo-
ration.

4o. Que les mdecins de cette ville sont
par le prsent constitus en un Comit de Vi-
gilance, diuit le devoir sera de faire connaitre
les cas de fivre jaune qui pourront se d^cea-
rer aux Opelousas, afin que la personne ;.:,in-
te de cette maladie puisse tre transporte hLr
des limites de cette ville.

50. Que dans le cas o un dcs par la f 
vre jaune auira lieu dans cetto ville, le cc.:p
sera envelopp et enterr le plus proir te-
inent possible, et l'appartement o le des a
eu liei, t ra lav, nettoy et purilt au rioyen
de fumiii-'Ctiion. av0c du chlorure de rix.

60. Que les rsolutions qui r',',-t se-
ront mi.ses en force et ex-cuti.- 'r ie Cor--
table de la Ville ou ptir 'oute au,"t' eron•'•O
que le Conseil de Ville pourra autr .er.

Pour copie confri!-e.
GIY l. ILBETLL, Ccffier.

COU!MES DeE LA INLLE@ zIfliE,

SLc Courscs anruoAles de l'PA"uiadion
. ilu Tue, la sNouvlCJe-l' 1:ke, Cul:-

n leor Jeudi, 6 Cctobre proclini rtdurerouut
trois jrit rs: com rnue bait:-

uurfe d un mille, povr u: e bourse de$2;. Inte.30.
a < uursed un mille, pour une bour.e

de u~ Lut:~? ij
u e d'un initie, par den chrvauxi.

ual/ rriP,4 , , r une. b; ':le Eiiti e S. -).

jour U _ r. i-ire faites ain.t le ! oct ou)re j'c
'ht~couiii:riursdoirei,,, ` ii'.8

aux .- ' 1uc. q eriz GrG.r.?t
prs hsq:ele lus 'ourfu a lieu.

OC'rAV'E3 ii(JCTlj7 & IDf7BiLsN.
17 Sept. 181J.

fIC 1S i 4t qui Pcn " CP9i<
.de Co11" -i ui rcirlg its co

ti, jr iour feu A1, oil1 . C <111 o0 r1 u
ctiin deC soe ;-_. di2 ew;.1 .'rec dans lnu.i
les il, i !:t F ilt di e PI ,
I POrtY:- i:u rr-au d i -'u :1 a. .auo C. J
tuin-, i d\iuuultr.. ir Uv !a

I f n A:' Ic X~i osid, aux sise!ji, (u-
ol1it p1.ui'5s Y tl 1 eP:: '.eOr i-P

del J u r
UC; <ju des rC1 m aMati,-' a excrcer

'Contrl il dit ALit. Arrialid, ou coLtre les Kci*!-
urin , jsol:t galement pris di

Sles prseiter avec Ies J appu*; i d'ci, 'lj<i <h. J., VT1C, *:fi dePl veun'u, afin iau'tre e1aswu%.
CCux Xi (i peuvent devoir au dlit Anto:iu .';

J nitud iu nuIx dites wsn ts, uirnt- ::,
lir pAyer inimdiatcnert s'ils'vciua. vitur
ci firais

Tlnl J raD. q. ROBIN,
fi/rn inistralcnr.

O OI':''u s 3eptemibJre i

T E -oiib.;ign fournir, dans le plus ecurt
dlai, sur ordre: Codi/ ard,, Cer.

'l", E, harpes pour nte'rrrem.ns, 4-.
To.-, o -d nes pourront tre Ipi i es ?. sari iAe1ier,Sru dc i'Union prs i'Egiise Cato!iq uc

SILAS H.I<.%-RiS.
OpfI~s & 1 D4-mcre Ij02.


